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L'espace agraire



Au xixe siècle, il y a production constante d’espace 
agraire, ce qui se traduit dans le paysage par une exten­
sion notable de l’agriculture, depuis les rives du fleuve 
jusqu’aux marges du territoire, et par une expansion 
non moins impressionnante des productions agricoles. 
Cela ne veut pas dire que le territoire prend partout les 
mêmes traits. Au contraire, tout au long du xixe siècle, 
on observe une diversification des terroirs, liée aux 
transformations mêmes de l’agriculture. 

En effet, de céréalière qu’elle était encore au 
début des années 1830, celle-ci s’oriente de plus en 
plus vers l’élevage et la production de fourrages, à un 
rythme qui varie cependant selon les différents recen­
sements. En même temps, elle se répartit spatiale­
ment, pour devenir plus intensive par endroits et plus 
extensive dans d’autres. Il en résulte un paysage 
agraire différencié, marqué ici par une polyculture 
vivrière, là par une quasi-monoculture et, là encore, 
par des élevages ou des cultures plus ou moins spécia­
lisés dont l’aire de distribution épouse celle des villes 
et des villages, ainsi que les lieux d’implantation 
d’industries rurales.

	 1.	 L’EXTENSION DES TERROIRS

De 1831 à 1871, on assiste, sur le territoire de l’axe, à 
une extension notable des défrichements, qui va de 
pair avec l’augmentation du nombre d’acres occupées 
ou possédées1. Tout n’est pas consacré à l’agriculture, 
bien sûr, mais comme celle-ci reste à l’époque grande 
consommatrice d’espace, c’est elle surtout qui com­
mande cette progression. 

Au début des années 1830, par exemple, la 
superficie des terres détenues dans les diverses locali­
tés de la vallée du Saint-Laurent s’élève à un peu 
moins de 3,5 millions d’acres, dont environ 42 % sont 
défrichées et 58 %, boisées. En 1851, la superficie 
exploitée s’élève à près de 5 millions d’acres, dont un 
peu plus de la moitié est mise en valeur. En 1871, elle 
atteint 6 millions d’acres, dont 36,6 % seulement sont 
encore boisées (figure 1). 

FIGURE 1
Augmentation du nombre d’acres occupées  

ou possédées et extension des défrichements, 
1831-1871

Les gains les plus substantiels ont lieu dans la 
première moitié du siècle. Au cours de cette période, 
les superficies occupées augmentent d’environ 1,6 % 
par année en moyenne, à l’avantage surtout de la 
région de Trois-Rivières, sur la Rive-Nord notam­
ment, et de celle de Montréal, sur la Rive-Sud surtout 
(figure 2). Par la suite, elles progressent de 1,2 % en 
moyenne, mais au profit cette fois du centre et de l’est 
de la province, où le taux de croissance s’élève à 1,6 % 
et à 1,3 %. Dans la région de Montréal, seules la Rive-
Nord et Vaudreuil-Soulanges connaissent de telles 
augmentations.

Comparées aux chiffres bruts de population, 
ces données indiquent une moyenne de 8,95 acres par 
habitant en 1831, de 8,07 en 1851 et de 8,97 en 1871, 
à l’avantage surtout des régions de Québec et de 
Trois-Rivières. Dans la région de Montréal, ce rapport 
est plus faible, mais s’élève sur la Rive-Nord où il 
atteint de 8 à 10 acres selon la date du recensement. 

Les superficies exploitées offrent un panorama 
sensiblement similaire : les gains les plus substantiels 
ont d’abord lieu dans la première moitié du siècle, avec 
une croissance annuelle moyenne de 2,6 %, et dans la 
région de Montréal, où l’île Jésus domine avec 3,8 % ; 
par la suite, elle atteint 2,3 %, mais au profit cette fois de 
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la Rive-Sud des régions de Trois-Rivières et de Québec. 
Quant aux superficies boisées, elles connaissent d’abord 
une augmentation de 0,8 %, puis une diminution de 
0,3 %. Elles se trouvent surtout au centre et à l’est du 
territoire et sur la Rive-Nord de Montréal, où elles 
n’augmentent plus que de 0,07 % après 1851.

Par rapport aux autres secteurs géographiques 
de l’axe, la Rive-Sud paraît la plus agricole. Sauf dans 
la région de Trois-Rivières, c’est là qu’on observe le 
plus d’acres occupées et exploitées. C’est là également 
qu’on trouve le plus de surfaces boisées, ce qui n’est 
pas le cas de la région de Montréal en 1871 ni de celle 
de Trois-Rivières après 1851. 

De même, considérée sous l’angle de la mise en 
valeur des terres, la région de Montréal domine, avec 
plus de 48 % de ses terroirs mis en valeur en 1831, 
près de 61 % en 1851 et plus de 75 % en 1871, suivie 
d’abord de celle de Trois-Rivières, puis de celle de 
Québec après les années 1830. Par contre, observé 
sous l’angle des disponibilités individuelles, le pano­
rama s’inverse : en 1831, chaque habitant dispose de 
plus d’acres améliorées dans les régions de Québec et 
de Trois-Rivières ; en 1851, Montréal et Québec domi­
nent et, en 1871, Montréal se distingue (figure 3).

Observée durant une longue période et à 
l’échelle de l’axe, cette évolution semble conséquente 
avec le mouvement général de la population : en aug­
mentant, celle-ci migre dans l’espace et reporte tou­
jours plus loin les marges de l’écoumène. À l’échelle 
locale, cependant, la relation est moins nette et nom­
breuses sont les localités où les progrès de l’agriculture 
s’effectuent dans un contexte de faible densité 
humaine. C’est le cas, notamment, de plusieurs locali­
tés situées sur la Rive-Sud de Montréal, où les données 
agricoles indiquent une augmentation de la superficie 
occupée ou exploitée, mais où les données de popula­
tion montrent une diminution relative de l’effectif 
rural (voir le chapitre 1). Bien plus, cette intensifica­
tion de l’agriculture augmente dans le siècle, alors 
même que la charge humaine relative diminue. Ainsi, 
en 1871, plusieurs localités du sud de la plaine de 
Montréal affichent des densités brutes de population 
inférieures à 25 habitants au kilomètre carré ; pour­
tant, nombreuses sont celles où le pourcentage de 
terres mises en valeur dépasse 80 % (figure 4). 

Autrement dit, vues spatialement et durant une 
longue période, la croissance démographique et la 
croissance agricole ne sont pas aussi étroitement liées 
qu’elles le paraissent à première vue. Elles le sont sans 
doute, mais dans des secteurs géographiques bien 
précis, autour des villes notamment, et avec des écarts 
qui augmentent de plus en plus. En outre, calculées 
sans les populations villageoises, les données indi­
quent des différences plus grandes encore, notables 
tant en milieu francophone qu’anglophone. Elles 
confirment l’état d’équilibre des campagnes, d’autant 
que, loin de diminuer, la taille du village de l’époque 
augmente.

Quant à l’évolution du nombre de fermes ou 
d’exploitations, elle est plus difficile à établir, faute de 
renseignements précis à ce sujet dans les volumes 
publiés des recensements. Ce n’est qu’à partir de 1851 
qu’y sont indiquées les terres détenues par les décla­
rants. Avant cette date, il faut avoir recours aux enre­
gistrements nominatifs pour l’apprécier, en cumulant 
les déclarations individuelles des chefs de ménage au 
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FIGURE 2
Taux de croissance des superficies occupées, boisées et exploitées
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sujet d’une production agricole. Effectué pour la 
région de Montréal en 1831, le calcul indique quelque 
25 000 producteurs sur environ 33 000 chefs de 
ménage que comptent alors les localités pour lesquel­
les on dispose d’une telle information. En ne retenant 
que les déclarations de superficie occupée de ces 
exploitants, on peut estimer à environ 93 arpents ou 
78,6 acres la superficie moyenne des terres agricoles 
dans cette partie de l’axe laurentien, ce qui est une 
norme historique au Québec2. 

L’information manque pour apprécier ces 
ordres de grandeur dans les autres régions. Toutefois, 
en supposant que les terres y aient une superficie voi­
sine de celles de la plaine de Montréal, on peut estimer 
à environ 44 500 le nombre d’exploitations agricoles 
sur le territoire de l’axe en 1831. En 1851, en excluant 
les lots de moins de 10 acres, on peut en compter 
autour de 58 000. En 1871, ce chiffre est de 64 500, ce 
qui représente une progression constante dans le siè­
cle, mais plus rapide avant 1851 qu’après.

Les données les plus intéressantes, toutefois, 
sont celles qui permettent de ventiler ces superficies et 
de les comparer dans les différentes régions. En 1851, 
par exemple, environ 63 % des terres comptent plus de 
50 acres (figure 5). En 1871, cette proportion s’élève à 
73 %, grâce surtout aux terres de plus de 100 acres. 

Les gains les plus substantiels ont cours dans les 
riches terroirs de l’ouest et du centre de la province, 
dans l’île Jésus d’abord et sur la Rive-Nord de Montréal, 
puis dans l’île d’Orléans, suivie de la Rive-Sud de 
Trois-Rivières et de la Rive-Sud de Montréal. Toutes 
proportions gardées, la région de Québec connaît des 
augmentations moindres, compte tenu de conditions 
naturelles moins favorables (relief plus accidenté, 
moins bons sols, etc.) qui privilégient de plus grandes 
exploitations. Là, le pourcentage de terres de 10 à 50 
acres reste à peu près stable, contrairement aux autres 
régions où il diminue. Quant aux lots de moins de 10 
acres, ils sont partout en régression. En 1851, une 
terre sur cinq dans la région de Montréal entre dans 
cette catégorie, par rapport à 14 % et à 13 % dans les 
autres régions. En 1871, on n’en compte plus que une 
sur huit, comparativement à 6 % et à 9 % dans le cen­
tre et l’est de la province. 

Cette évolution confirme le statut particulier de 
la région de Montréal dans le paysage agricole de 
l’axe. À la masse de petites terres observées dans cette 
région correspond, en effet, un nombre non moins 
imposant de grandes exploitations, qui augmentent 
dans le siècle et dont la mise en valeur paraît de plus 
en plus intensive. De plus, cette poussée coïncide dans 
le temps avec une régression du nombre des petites 
terres, qui semblent absorbées par le tissu villageois 
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ou faire l’objet d’un remembrement. Enfin, elle se 
produit à un moment où la charge humaine relative 
diminue. 

Conjugués aux avantages du milieu physique, 
ces facteurs expliquent en grande partie la fonction 
agricole de la plaine de Montréal. Ils rendent compte 
également du rôle que jouent les échanges dans les 
orientations de l’agriculture régionale.

	 2.	 L’EXPANSION  
DE L’AGRICULTURE

Au cours du xixe siècle, l’agriculture laurentienne 
connaît un accroissement notable de ses volumes de 
production. Sauf dans le cas du blé, dont la culture 
décroît considérablement à l’époque, toutes les autres 
récoltes augmentent, dans des proportions parfois 
impressionnantes. Ainsi, de 3,3 millions de boisseaux 
en 1831, la récolte d’avoine passe à 11,4 millions en 
1871, celle des pommes de terre, de 6,1 à 11,9 millions, 
après avoir connu une chute importante au milieu du 
siècle ; celle des pois, de 702 000 boisseaux à 1,8 
million ; celle de l’orge, de 411 000 à 1,2 million ; celle 
du maïs, de 161 000 à plus de 345 000 ; celle du sarra­
sin, d’un peu moins de 100 000 à plus de un million, 
sans compter les gains observés dans le foin, les légu­
mes et les fruits (figure 6).

Au même moment, l’élevage progresse (voir 
l’encart cartographique en fin de chapitre). De 1831 à 
1851, par exemple, le nombre de bêtes à cornes passe 
de 335 000 à 442 000 têtes ; celui des chevaux, de 115 000 
à 151 000 têtes ; celui des moutons, de 476 000 à 502 000. 
De tous, seul le porc connaît une certaine diminution : 
de 256 000 à 207 000 têtes. En 1871, ces chiffres s’élèvent 

à 508 275 bêtes à cornes, en plus de 268 000 vaches lai­
tières, à 180 000 chevaux, à 717 000 moutons et à 263 000 
porcs, ce qui représente un gain encore substantiel, 
mais davantage dans l’élevage porcin et ovin que dans 
les autres, qui semblent alors se stabiliser (figure 7).

Cette poussée confirme la fonction agricole de 
l’axe laurentien, qui demeure le cœur agraire du 
Québec. Mais comme, à l’époque, l’expansion vers les 
plateaux s’accélère, la production laurentienne voit sa 
part relative diminuer. De 1831 à 1871, celle-ci régresse 
de 20 % à 30 % dans le cas de l’avoine, du blé, du sarra­
sin, de l’orge, des pois et des pommes de terre. Le profil 
est le même dans l’élevage, dont la part relative dimi­
nue de 1831 à 1851, en dépit de la croissance brute des 
cheptels bovin, laitier, ovin et chevalin. Quant aux 
autres cultures, elles connaissent des destins plus nuan­
cés : contrairement aux fèves, par exemple, dont la pro­
duction relative s’accroît dans les basses terres, celle du 
foin et des navets diminue, celle du seigle et du maïs 
augmente puis diminue, tout en demeurant légère­
ment plus importante qu’en 1831 (tableau 1).
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TABLEAU 1
Production agricole dans l’axe laurentien 

(en % de la province)

		  1831	 1851	 1871

	 Avoine	 93,74	 84,28	 75,15

	 Blé	 95,62	 86,35	 68,82

	 Sarrasin	 93,16	 67,43	 60,18

	 Fèves	 –	 61,45	 63,89

	 Maïs	 47,80	 60,34	 57,25

	 Navets	 –	 41,40	 35,22

	 Orge	 96,23	 79,94	 73,94

	 Pois	 95,20	 92,26	 85,25

	 Pommes de terre	 75,73	 70,54	 65,81

	 Seigle	 74,18	 81,40	 75,47

	 Foin	 –	 72,24	 63,12

	 Bêtes à cornes	 85,35	 75,03	 64,68

	 Vaches laitières	 –	 79,22	 65,33

	 Chevaux	 92,01	 82,25	 71,19

	 Porcs	 85,39	 80,59	 71,19

	 Moutons	 86,73	 77,25	 69,76
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0 1 2 3 4 5 6 7 8

n.d.

1851
1831

1871

Nombre total de bêtes (x 100 000)

FIGURE 7
Élevage dans l’axe laurentien
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Ces données montrent une activité en pleine 
expansion, qui tranche avec la croissance démogra­
phique de l’époque. En effet, loin de s’amenuiser avec 
le temps, le rapport entre le volume des récoltes et le 
nombre brut d’habitants progresse à un rythme qui, 
dans plusieurs cas, s’accélère au cours du siècle, dans 
des proportions qui parfois représentent le double et 
même le triple des seuils de 1831. 

L’avoine en offre un exemple : en 1831, la pro­
duction de cette denrée s’élève à une moyenne de 8,5 
boisseaux par habitant et à un maximum de 30 bois­
seaux. En 1871, elle atteint une moyenne de 17 et un 
maximum de 59 boisseaux par habitant. La récolte de 
pommes de terre passe, pour sa part, d’une moyenne 
de 16 à 18 boisseaux et d’un maximum de 164 à 172 
boisseaux par habitant durant la même période. Par 
contre, la production moyenne de blé chute : de près 
de 9 boisseaux par habitant en 1831 à un peu plus de 
2 en 1871. Quant au maximum, il va de 28 à 12 entre 
les deux dates (tableau 2).

Plusieurs facteurs peuvent rendre compte de 
cette expansion : les défrichements, qui entraînent 
chaque année une extension croissante des surfaces 
en culture, et sans doute aussi l’amélioration des 
méthodes de travail, comme l’indique l’accroissement 
de certains rendements (tableau 3).

En effet, contrairement aux rendements du blé, 
par exemple, qui décroissent (de 9,5 boisseaux à l’acre 
en moyenne en 1851 à 7,9 en 1871) et qui se dépla­
cent de l’ouest vers l’est durant la période, ceux de la 
pomme de terre progressent (de 78,4 à 145,9 bois­
seaux à l’acre), mais plus vite dans la région de 
Montréal que dans celle de Québec, où ils sont pour­
tant plus élevés. Quant aux rendements de l’avoine et 
du foin, qui ne nous sont connus que pour 1871, ils 
s’élèvent à 19,1 boisseaux et à 140,6 bottes à l’acre, 
avec des variations spatiales importantes qui avanta­
gent, dans le cas de l’avoine, les régions de Trois-
Rivières et de Montréal et, quant au foin, les régions 
de Trois-Rivières et de Québec.

Outre les facteurs ci-haut mentionnés, il semble 
que cette variation soit également attribuable au climat 
(voir l’encart cartographique en fin de chapitre). Plus 
humide à l’est qu’à l’ouest, il favorise la croissance des 
fourrages au détriment des grains, davantage au pro­
fit de l’avoine que du blé, dont les rendements n’aug­
mentent plus que dans la région de Québec dans la 
seconde moitié du siècle. Mais il faut aussi compter 
avec la qualité des terres neuves, qui reportent sou­
vent en périphérie le succès de certaines cultures, et la 
proximité de la ville qui influence également le volume 
et le rendement des récoltes.

La pomme de terre en offre un exemple : large­
ment cultivée au début du siècle, elle a de plus en plus 
tendance à se concentrer autour des villes et sur les 
fronts pionniers, là où existe un marché à satisfaire, 
urbain dans un cas et forestier dans l’autre. Au-delà 

de ces secteurs bien définis, on la trouve partout, mais 
dans des proportions moindres qui interdisent de la 
considérer comme une culture de survivance, à la 
base de régimes alimentaires exclusifs.

Tout cela laisse d’importantes disponibilités 
individuelles, qui tracent la base des échanges. Mais 
ce n’est là qu’un aspect des changements que connaît 
alors l’agriculture. Un autre, tout aussi important, 
réside dans la redéfinition générale de ses activités, 
qui s’orientent alors vers l’élevage. 
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TABLEAU 3
Rendements agricoles

	 1851	 1871	 Annuel moyen

	 Montréal			 

		  Blé	 9,72	 7,27	 -1,44

		  Avoine		  19,10	

		  Foin		  133,94	

		  Pommes de terre	 66,39	 133,64	 3,56

	 Trois-Rivières			 

		  Blé	 11,00	 8,02	 -1,57

		  Avoine		  21,63	

		  Foin		  171,34	

		  Pommes de terre	 72,38	 128,13	 2,90

	 Québec			 

		  Blé	 8,36	 8,86	 0,29

		  Avoine		  17,87	

		  Foin		  142,81	

		  Pommes de terre	 97,03	 166,82	 2,75

	 Total			 

		  Blé	 9,55	 7,90	 -0,94

		  Avoine		  19,09	

		  Foin		  140,59	

		  Pommes de terre	 78,38	 145,88	 3,15

TABLEAU 2
Production par habitant (sans les extrêmes)

	 1831	 1851	 1871

		  Moyenne	 Maximum	 Moyenne	 Maximum	 Moyenne	 Maximum

	 Avoine	 8,42	 29,90	 13,27	 38,14	 17,08	 59,39

	 Blé 	 8,90	 28,38	 4,64	 21,19	 2,11	 12,15

	 Sarrasin	 0,25	 2,36	 0,60	 3,96	 1,50	 7,97

	 Carottes			   0,11	 3,67		

	 Fèves			   0,03	 0,80	 0,08	 1,73

	 Foin			   136,87	 536,16	 146,58	 1 026,16

	 Houblon			   0,12	 11,45		

	 Lin et chanvre			   1,76	 6,93		

	 Maïs	 0,39	 7,60	 0,40	 11,08	 0,53	 7,71

	 Mangel Wurtzel			   0,17	 3,99		

	 Navets			   0,26	 6,56	 0,39	 10,42

	 Orge	 1,02	 5,64	 0,77	 14,83	 1,92	 13,37

	 Pommes de terre	 16,15	 164,62	 6,14	 63,31	 18,58	 172,55

	 Pois	 1,80	 16,95	 2,28	 16,45	 2,80	 33,85

	 Seigle	 0,53	 7,06	 0,62	 7,38	 0,53	 6,96

	 Tabac			   0,67	 9,40		

	 Trèfle, mil, graines, etc.		  0,01	 0,36	 0,17	 3,23

	 Autres racines					     0,65	 18,00



	 3.	 DU BLÉ VERS L’ÉLEVAGE

Au début du xixe siècle, l’agriculture laurentienne 
consacre encore une importante part de ses récoltes 
aux grains, ce qui en fait une activité à dominante 
céréalière, où l’élevage est aussi présent, mais dans des 
proportions qui sont encore loin de ce qu’elles 
deviendront plus tard dans le siècle. Décelable dès le 
début du siècle, grâce aux exportations notamment3, 
la transition se précise dans les décennies suivantes et 
s’accélère après 1850. En 1871, elle est à peu près 
achevée, ce qui se traduit partout par une réduction 
des emblavures, qui sont alors remplacées par des 
prairies et des pâturages.

	 a)	 L’abandon du blé

Tout au long du xviiie siècle, le blé occupe une impor­
tante part du système de culture, pouvant aller 
jusqu’aux trois quarts des récoltes. Une partie sert à 
l’alimentation du ménage ou est écoulée localement, 
une autre est dirigée vers le marché extérieur4. 

Cette situation change à partir des premières 
décennies du xixe siècle. Dès 1802, selon certains obs­
ervateurs5, la production de blé diminue, précipitée 
par les guerres napoléoniennes et les changements 
survenus dans les règles de navigation et d’exporta­
tion. En 1831, la meilleure année à cet égard, la récolte 
se chiffre à 3,6 millions de boisseaux dans la vallée du 
Saint-Laurent, dont 60 % sont produits dans la plaine 
de Montréal. En 1851, elle atteint encore 2 millions de 
boisseaux, dont 70 % sont récoltés dans cette région. 
En 1871, elle ne sera plus que de 698 000 boisseaux, 
dont 50 % seulement proviennent de cette partie des 
basses terres (figure 8). De toutes les régions, seule 
celle de Trois-Rivières maintient sa part de la produc­
tion. Cependant, elle n’y représente plus que la moitié 
de ce qu’elle était en 1831.		

De tous les secteurs géographiques de l’axe, la 
Rive-Sud de Montréal et la Rive-Sud de Québec sont 
les plus productifs. En dépit d’un long mouvement à 
la baisse, sensible dès 1831 dans la région de Québec, 
mais uniquement après 1851 dans celle de Montréal, 
ces deux secteurs cumulent à eux seuls de 55 % à 58 % 
de la récolte, suivis de la Rive-Nord de Montréal où 
sont produits de 12 % à 16 % de la récolte. Dans ce 

dernier secteur, on observe même une augmentation 
de la production, qui porte de plus de 441 000 à 
au-delà de 480 000 le nombre de boisseaux de 1831 à 
1851. Vingt ans plus tard, elle n’atteint plus que 
180 000 boisseaux (figure 9).

La même tendance à la baisse caractérise la 
région de Trois-Rivières, où la production de blé ne 
chute vraiment qu’après 1851, comme dans la plaine 
de Montréal. De 397 000 boisseaux, la récolte passe à 
327 000, puis à 194 000 boisseaux, dont environ la 
moitié sont produits sur chaque rive. Quant au 
rythme de cette décroissance, il est plus rapide après 
1851 qu’avant cette date, sauf dans la région de 
Québec où il atteint déjà de 2,8 % à 5,5 % par année 
en moyenne. Il est surtout sensible, cependant, dans 
la région de Montréal, où il oscille entre 4 % et 7 % 
par année en moyenne.

Dans l’espace, cela se traduit par des mouve­
ments semblables à ceux de la population. Des rives 
du fleuve, la culture du blé progresse vers l’intérieur 
des terres, puis vers la périphérie de l’axe, tout en res­
tant plus ou moins importante par endroits, au sud 
du lac Saint-Pierre notamment, et dans certaines 
localités de Charlevoix et de la Côte-du-Sud. Partout 
ailleurs, elle régresse, compensée par le progrès de 
l’élevage et des activités associées.

	 b) 	 La montée de l’élevage

L’un des signes les plus tangibles de cette transition 
réside dans l’expansion des pâturages et la montée 
des cheptels, qui expliquent les transformations du 
système de culture, de plus en plus consacré aux four­
rages. Cette poussée se fait partout sur le territoire, 
mais à des rythmes variables dans le temps, qui lais­
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FIGURE 8
Production totale de blé dans la vallée  
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sent voir un certain déplacement dans l’espace, 
depuis les rives du fleuve et l’intérieur des terres jus­
qu’à la périphérie du territoire.

À elle seule, la plaine de Montréal cumule la 
moitié des superficies en pâturages de l’axe, suivie de 
la région de Québec avec près de 40 % (figure 10). À 
l’échelle sous-régionale, cependant, la Rive-Sud de 
Québec vient en tête, suivie de la Rive-Sud et de la 
Rive-Nord de Montréal.

Par rapport à la superficie occupée, les pâturages 
représentent en moyenne un peu plus de 21 %, soit le 
même taux que dans la région de Québec. Dans la 
région de Montréal, ce pourcentage s’élève à 22 %, 
puis à 23 %, par rapport à 14 % et à 16 % dans la 
région de Trois-Rivières. Il est plus élevé, cependant, 
autour des agglomérations urbaines qu’à l’intérieur 
des terres, sauf en Beauce et sur la rive nord du lac 
Saint-Pierre, et dans certaines localités, insulaires 
notamment, sans compter la part des villes.

En 1871, c’est près de 1,3 million d’acres que 
couvrent les superficies en pâturages dans la vallée du 
Saint-Laurent, ce qui représente un taux d’accroisse­
ment annuel moyen de 1,2 % par rapport à 1851. La 
croissance la plus rapide, toutefois, a lieu dans la 
région de Trois-Rivières, où ce taux dépasse 2 %. 

Parallèlement, on observe une expansion consi­
dérable de la récolte d’avoine et de foin, notamment 
dans la plaine de Montréal qui fournit à elle seule 
plus de la moitié de la récolte. Les gains les plus impo­
sants, toutefois, ont lieu dans les régions de Trois-
Rivières et de Québec pour l’avoine, et dans la région 
de Québec pour le foin.

Enfin, sauf pour le porc, dont le troupeau perd 
50 000 têtes de 1831 à 1851 mais qui dépasse ensuite 
son seuil de 1831 (voir figure 7), la taille de tous les 
cheptels augmente, dans des proportions qui varient 
de 14 % à 50 % durant le siècle.

La poussée la plus notable est celle des chevaux, 
qui sont de 65 % plus nombreux en 1871 qu’en 1831. 
En chiffres absolus, cependant, c’est l’élevage qui 
enregistre le moins de gains après le porc : de 1831 à 
1871, ils ne représentent que 71 000 têtes, par rapport 
à 24 000 moutons et près de 173 000 bêtes à cornes. 
Même le troupeau laitier progresse plus rapidement, 

avec 33 000 têtes de plus en 1871 qu’en 1851, compa­
rativement à 28 000 chevaux.

Cette augmentation a lieu sur tout le territoire, 
mais avec des déplacements parfois importants dans 
l’espace. Ventilées par sous-régions, les données avan­
tagent d’abord la plaine de Montréal, où se concen­
trent plus de la moitié des cheptels. Avec le temps, 
cependant, et en dépit d’une augmentation parfois 
substantielle de la taille des troupeaux, sa part relative 
diminue, au profit du centre et de l’est du territoire 
(tableau 4).

À l’échelle des localités, ces déplacements sont 
plus nets encore (voir l’encart cartographique en fin 
de chapitre). Des rives du fleuve, l’élevage progresse 
vers l’intérieur et la périphérie de l’axe, avec des con­
centrations plus ou moins marquées par endroits. 
L’élevage ovin, par exemple, le plus répandu à l’épo­
que, domine à l’est de la plaine de Montréal, autour 
du lac Saint-Pierre et en Beauce, où il se déplace cons­
tamment vers le sud. L’élevage laitier, par contre, est 
particulièrement concentré près des villes, dans la 
partie sud de la plaine de Montréal, autour du lac 
Saint-Pierre, en Beauce et sur la Côte-du-Sud. Après 
1851, il migre vers la périphérie du territoire, sur la 
Rive-Sud notamment, où se concentre de plus en plus 
le troupeau de bêtes à cornes.

L’élevage du porc suit un mouvement plus 
nuancé. Concentré d’abord au sud-ouest de la plaine 
de Montréal, autour du lac Saint-Pierre et dans 
Charlevoix, il s’accroît ensuite en périphérie nord et 
sud de la plaine de Montréal, puis autour du lac 
Saint-Pierre, dans les environs de Sorel notamment, 
au sud de Québec et à l’extrémité est du territoire. 
Quant aux chevaux, c’est un élevage essentiellement 
méridional, concentré aux trois quarts dans les 
régions de Montréal et de Trois-Rivières, et ce, quelle 
que soit l’année de recensement.
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TABLEAU 4
Élevage, 1831-1871 (en % de l’axe)

						      Vaches
		  Bêtes à cornes	 Chevaux	 Moutons	 Porcs	 laitières

	 Secteur	 1831	 1851	 1871	 1831	 1851	 1871	 1831	 1851	 1871	 1831	 1851	 1871	1851	 1871

	 Île Jésus	 2,35	 1,66	 1,31	 2,50	 2,02	 1,80	 2,14	 1,37	 0,90	 1,78	 1,67	 1,60	 1,83	 1,53

	 Île de Montréal et île Bizard	 4,47	 3,36	 2,64	 5,12	 4,34	 4,67	 3,06	 1,64	 1,36	 3,64	 3,65	 3,08	 3,73	 3,22

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 3,14	 3,06	 3,19	 3,36	 3,58	 4,04	 2,93	 3,16	 2,82	 3,89	 4,09	 3,53	 2,89	 3,14

	 Rive-Nord de Montréal	 16,46	 16,13	 16,40	 17,80	 17,78	 16,77	 16,56	 15,17	 16,73	 17,07	 16,71	 16,69	 16,82	 17,14

	 Rive-Sud de Montréal	 30,17	 29,16	 28,38	 34,88	 38,44	 37,53	 30,28	 30,24	 27,61	 30,86	 32,48	 26,25	 30,36	 28,47

	 Région de Montréal	 56,59	 53,37	 51,92	 63,66	 66,16	 64,81	 54,98	 51,57	 49,43	 57,24	 58,60	 51,14	 55,65	 53,50

	 Île d’Orléans	 1,29	 1,25	 0,98	 0,71	 0,57	 0,44	 1,11	 1,27	 0,73	 0,86	 0,72	 0,66	 1,00	 0,68

	 Rive-Nord de Québec	 9,69	 8,48	 8,48	 6,64	 6,13	 6,75	 7,21	 7,53	 7,36	 8,21	 6,51	 7,19	 7,41	 8,00

	 Rive-Sud de Québec	 20,71	 23,67	 25,24	 17,73	 15,96	 16,51	 23,90	 25,59	 26,97	 20,77	 21,25	 26,23	 22,53	 25,06

	 Région de Québec	 31,70	 33,40	 34,70	 25,07	 22,66	 23,70	 32,22	 34,40	 35,06	 29,84	 28,48	 34,08	 30,94	 33,73

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 6,03	 6,57	 7,26	 5,91	 5,81	 6,19	 6,46	 6,73	 8,78	 6,74	 7,46	 8,52	 6,62	 7,12

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 5,67	 6,66	 6,12	 5,36	 5,37	 5,30	 6,34	 7,30	 6,74	 6,18	 5,47	 6,26	 6,80	 5,65

	 Région de Trois-Rivières	 11,70	 13,23	 13,38	 11,26	 11,18	 11,49	 12,80	 14,03	 15,51	 12,92	 12,92	 14,78	 13,42	 12,77

	 Total des régions	 100	 100	 100	 100	 100	 100	 100	 100	 100	 100	 100	 100	 100	 100	

1 024 706 acres
1 302 692 acres
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Superficies en pâturages  
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Ces variations sont aussi notables dans les pro­
duits de l’élevage, qui connaissent également des pro­
gressions (tableau 5). De 6,8 millions de livres de 
beurre en 1851, la production passe à plus de 15,6 
millions en 1871, dont plus de la moitié proviennent 
des localités voisines de Montréal et du croissant 
ouest de la plaine de Montréal, et plus du tiers de la 
région de Québec, de la Rive-Sud notamment, qui en 
produit à elle seule environ 30 %. En même temps, la 
production textile progresse, dans des proportions 
qui impressionnent. Enfin, on remarque une impor­
tante production de viande de boucherie, que 
révèlent les données nominatives du recensement 
(voir l’encart cartographique en fin de chapitre).

Inégaux dans l’espace, ces gains s’estompent 
dans plusieurs localités, de la Rive-Sud notamment, 
pour remonter sur la Rive-Nord et en périphérie sud 
et est du territoire. Ils se font en grande partie au 
détriment du fromage, dont la production diminue 
de 305 000 à 206 000 livres de 1851 à 1871. Encore là, 
cependant, la région de Montréal domine, avec plus 
de 95 % de la production de fromage en 1851 et 
encore près de 92 % en 1871.

L’aire la plus productive est située dans la partie 
sud de la plaine de Montréal. De là, la production 
s’étendra à l’extrémité nord du lac Saint-Pierre et à la 
région de Québec, où on observe des gains annuels 
moyens supérieurs à 10 % entre les deux dates. 
Nombreuses sont les localités, cependant, où ces gains 
se transforment en diminution, ce qui semble indi­
quer une certaine concentration des lieux de produc­
tion, qui est aussi très visible dans le textile.

D’un million de livres environ en 1851, le 
volume de laine produit s’élève à 1,8 million en 1871 ; 
pendant ce temps, celui de l’étoffe passe de 0,6 million 
de verges à plus de 2,2 millions ; celui de la toile, de 
0,9 million de verges à 1,3 million. Mais, contraire­
ment à la production de laine et d’étoffe, plus élevée 
au sud et à l’ouest du territoire, celle de la toile est 

plus répandue au centre et à l’est, où la région de 
Québec voit aussi augmenter son volume d’étoffe. 

À l’échelle des localités, ces déplacements sont 
encore plus impressionnants : des rives du fleuve et 
des terroirs intérieurs, la production migre vers 
l’arrière-pays laurentien et le nord-est du territoire, si 
bien qu’en 1871 le gros de la production provient de 
ces secteurs, avec une concentration marquée cepen­
dant en bordure de la plaine de Montréal, autour du 
lac Saint-Pierre, en Beauce, dans Charlevoix et sur la 
Côte-du-Sud. Seule la toile échappe en partie à ce 
profil, grâce à une distribution un peu plus équilibrée 
dans l’espace.

Il en résulte des paysages agraires renouvelés, 
qui contrastent avec ceux du début du siècle, et qui 
laissent voir toutes les transformations que connaît 
alors l’agriculture laurentienne. Car à cette augmen­
tation globale de la production correspond aussi une 
hiérarchie nouvelle des producteurs, dont témoigne 
l’information disponible dans les listes nominatives 
de recensement.

	 4. 	 LES HIÉRARCHIES DE PRODUCTION

Relevées pour l’ensemble des déclarants et pour cer­
taines denrées ou quelques élevages clés qui peuvent 
être comparés dans le temps (avoine, blé, pommes de 
terre, foin, vaches laitières, beurre, fromage, moutons, 
laine, étoffe foulée, flanelle)6, les données indiquent 
d’abord une progression notable du produit de la 
ferme, qui ne se maintient ou régresse que dans cer­
tains domaines bien précis. Elles révèlent également 
une masse importante et variable de très petits 
exploitants, dont la production se situe en deçà de la 
moyenne, et une part également fluctuante d’autres 
producteurs, dont le volume des récoltes et la taille 
des troupeaux se situent nettement au-dessus de la 
moyenne.

	 a)	 Céréales, fourrages et produits laitiers

Considérée pour l’ensemble des déclarants, urbains 
compris, la production moyenne d’avoine, de pom­
mes de terre et de foin augmente, comme celle du 
beurre. Par contre, celle du blé et du fromage dimi­
nue. Quant au troupeau laitier, il se maintient. 

Au même moment, le maximum de production 
par individu progresse (tableau 6 et figure 11) : de 
1831 à 1871, la récolte d’avoine passe d’un maximum 
de 3 900 à 17 700 boisseaux ; celle du blé, de 10 000 à 
20 700 boisseaux ; celle des pommes de terre, de 5 700 
à 14 400 boisseaux. Parallèlement, celle du foin se 
multiplie par 2,5, de 100 000 bottes en 1851 à 250 000 
bottes en 1871. Le troupeau laitier, qui s’élève à un 
maximum de 98 têtes au milieu du siècle, passe à 208 
têtes. Et, si la production de fromage diminue, celle 
du beurre augmente.
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TABLEAU 5
Produits dérivés (en % de l’axe)

		  Beurre	 Fromage	 Laine	 Étoffe	 Toile	

	 Secteur	 1851	 1871	 1851	 1871	 1851	 1871	 1851	 1871	 1851	 1871

	 Île Jésus	 1,54	 1,64	 0,24	 1,21	 1,43	 1,02	 1,28	 1,12	 1,15	 1,19

	 Île de Montréal et île Bizard	 4,96	 2,69	 16,81	 3,51	 1,96	 1,61	 1,63	 1,21	 0,18	 0,35

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	 3,15	 3,07	 3,33	 9,15	 3,36	 3,25	 3,27	 2,71	 0,33	 0,52

	 Rive-Nord de Montréal	 15,46	 18,42	 9,98	 14,98	 15,14	 15,64	 14,11	 15,27	 16,58	 17,88

	 Rive-Sud de Montréal	 29,65	 27,54	 65,45	 63,12	 31,06	 31,41	 28,53	 26,16	 18,09	 18,79

	 Région de Montréal	 54,76	 53,36	 95,81	 91,98	 52,95	 52,92	 48,82	 46,48	 36,33	 38,72

	 Île d’Orléans	 0,81	 0,64	 1,68	 4,00	 0,89	 0,69	 1,02	 0,86	 0,96	 0,83

	 Rive-Nord de Québec	 5,73	 6,12	 0,78	 1,61	 8,75	 7,90	 8,90	 8,10	 9,72	 9,43

	 Rive-Sud de Québec	 30,18	 30,36	 0,84	 1,58	 22,99	 25,20	 27,05	 30,62	 29,93	 30,97

	 Région de Québec	 36,72	 37,12	 3,31	 7,20	 32,63	 33,79	 36,97	 39,58	 40,61	 41,23

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	 4,45	 5,52	 0,39	 0,72	 7,50	 7,10	 6,85	 7,54	 13,71	 12,12

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	 4,08	 4,00	 0,49	 0,10	 6,92	 6,19	 7,36	 6,40	 9,36	 7,93

	 Région de Trois-Rivières	 8,53	 9,52	 0,89	 0,82	 14,42	 13,29	 14,21	 13,94	 23,06	 20,05

	 Total des régions	 100,00	 100,00	 100,00	 100,00	 100,00	 100,00	 100,00	 100,00	 100,00	 100,00



TABLEAU 6
Moyenne et maximum par déclarant 

			   1831	 1851	 1871

	 Avoine (boisseaux)	

		  Moyenne par déclarant	 93,9	 156,4	 196,3

		  Maximum déclaré	 3 936,7	 22 141,0	 17 768,2

	 Blé (boisseaux)	

		  Moyenne par déclarant	 102,6	 57,5	 15,1

		  Maximum déclaré	 10 091,3	 12 178,0	 20 763,9

	 Pommes de terre (boisseaux)

		  Moyenne par déclarant	 125,1	 78,3	 157,9

		  Maximum déclaré	 5 756,7	 16 606,0	 14 371,7

	 Foin (bottes)

		  Moyenne par déclarant		  1 521,4	 1599,0

		  Maximum déclaré	 –	 100 000	   250 000

	 Vaches laitières (nombre de bêtes)

		  Moyenne par déclarant	 –	 3,6	 3,4

		  Maximum déclaré	 –	 98 	 208

	 Beurre (livres)

		  Moyenne par déclarant	 –	 152,1	 216,5

		  Maximum déclaré	 –	 13 000	 18 000

	 Fromage (livres)

		  Moyenne par déclarant	 –	 249,3	 120,0

		  Maximum déclaré	 –	 24 000	 8 350

Ventilées par catégories, ces données indiquent 
l’existence de plusieurs types de producteurs, dont 
une partie, la majorité, serait de très petits exploi­
tants, dont la moyenne et le maximum de production 
ou d’élevage se situent bien en deçà des seuils néces­
saires pour être considérés comme de véritables pro­
ducteurs. Une autre est constituée de plus gros décla­
rants, dont la moyenne ou le maximum de 
production ou d’élevage en font de véritables exploi­
tants, plus franchement orientés vers l’échange.

Loin de se répartir également sur le territoire, 
ces différents exploitants occupent des aires bien par­
ticulières, qui font ressortir tout à la fois l’état du peu­
plement et les conditions souvent très différentes de 
l’agriculture.

		  Les très petits déclarants

Au total, cette catégorie de producteurs représente de 
60 % à 70 % des déclarants, parfois plus selon les 
variables et les années d’observation (figure 12), ce 
qui est énorme, compte tenu du profil général de 
l’agriculture à l’époque (voir l’encart cartographique 
en fin de chapitre). Toutes proportions gardées, ces 
très petits déclarants sont en général moins nom­
breux dans les denrées de base (blé, avoine, pommes 
de terre) et les cultures fourragères, et moins nom­
breux également dans l’élevage laitier que dans les 
produits dérivés (beurre et fromage). En outre, si leur 
part varie au cours du siècle, elle est à la hausse dans 
le blé et l’élevage laitier, à la baisse dans l’avoine, le 
foin, le beurre et le fromage, et se maintient à peu 
près dans les pommes de terre. Enfin, et même si leur 
production individuelle paraît bien mince, ils sont 
responsables de 25 % à 30 % de la récolte et possèdent 
environ le quart du troupeau laitier. Seul le blé, en 
1871, chute à moins de 10 % de la récolte.

Quelle que soit l’année de recensement, on les 
observe davantage dans les régions de Trois-Rivières 
et de Québec que dans celle de Montréal. L’un des 
traits frappants de leur distribution, cependant, est 
d’être presque toujours excentrique par rapport au 
fleuve. En effet, contrairement aux autres produc­
teurs, ceux-ci se concentrent surtout dans les localités 
de l’intérieur et de la périphérie de l’axe, sauf au sud 
du lac Saint-Pierre et dans la région de Montmagny, 
où la colonisation n’a pas encore gagné les hautes terres.
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Cette répartition suggère une population plus 
jeune, dont l’établissement s’amorce. Toutefois, 
comme ces très petits déclarants sont aussi très nom­
breux autour des villes et dans les localités à forte 
concentration de population villageoise, cette distri­
bution rend compte également d’un autre phéno­
mène, plus lié celui-là aux pratiques de subsistance 
des ménages. 

Plusieurs, en effet, cultivent tout juste un jardin 
ou élèvent quelques bêtes. Ce ne sont pas de vérita­
bles agriculteurs ni même des horticulteurs, souvent 
nombreux dans les villes et dans les banlieues, mais 
des représentants d’autres métiers qui font du jardi­
nage et de l’élevage des activités d’appoint destinées 
surtout à combler une partie des besoins alimentaires 
du ménage. Et, de fait, ce qu’on appelle la ville ou le 
village à l’époque laisse place à ce genre d’activité, 
qu’on tentera d’ailleurs souvent de réglementer.

De ce groupe de producteurs, seule une partie 
doit être reliée à l’agriculture. Au total, ils peuvent 
représenter de 25 % à 45 % des déclarants, parfois 
plus, qui ne possèdent ainsi qu’une vache ou qui ne 
déclarent que quelques boisseaux de blé, d’avoine ou 
de pommes de terre, soit le minimum enregistré dans 
les listes de recensement.

		  Les véritables producteurs

Contrairement au précédent, ce groupe comprend un 
éventail large de répondants, dont les récoltes ou le 
troupeau sont de 2 à 50 fois supérieurs à ceux des très 
petits déclarants. Au total, ils représentent de 12 % à 40 

% des producteurs (figure 13). Leur nombre est crois­
sant dans l’avoine, les pommes de terre, le beurre et le 
foin, mais diminue dans le blé et les vaches laitières.

Fait notable, ces producteurs se répartissent 
surtout en bordure du fleuve et dans les localités de 
l’intérieur bien desservies en routes et en villages. Ce 
sont les véritables exploitants, qui ne se désignent pas 

toujours comme des cultivateurs dans les recense­
ments – plusieurs sont marchands, seigneurs, entre­
preneurs ou simplement journaliers –, mais qui sont 
responsables de 70 % à 75 % de la récolte totale de 
l’axe et qui déclarent autour de 40 % du troupeau laitier.

De 1831 à 1871, leur nombre double ou pres­
que. On les trouve partout sur le territoire, mais selon 
des distributions qui avantagent tantôt l’une, tantôt 
l’autre des différentes régions et qui montrent, finale­
ment, qui est responsable de telle ou telle production.

En effet, quand ils sont ventilés par catégories 
(petits, moyens, gros et très gros exploitants, définis 
selon l’écart-type), on constate que tous n’ont pas les 
mêmes stratégies de production. En outre, selon la 
variable retenue, leur position individuelle varie au 
cours du siècle (tableau 7).

L’avoine, par exemple, est surtout une culture 
montréalaise et trifluvienne, mais selon un rapport 
qui s’inverse à partir des moyens producteurs : de la 
région de Montréal, la production glisse vers celle de 
Trois-Rivières après 1831. Le scénario est le même 
pour le blé, mais au profit cette fois de la région de 
Québec, où la part de véritables producteurs dépasse 
celle de la région de Montréal en 1871.
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TABLEAU 7
Répartition de la production dans l’axe laurentien 

par types de producteurs (en %)

	 Très petits	 Petits	 Moyens	 Gros	 Très gros

	 Avoine

		  1831	 25,95	 34,36	 19,91	 9,12	 10,65

		  1851	 25,21	 45,79	 16,06	 5,49	 7,45

		  1871	 25,97	 40,62	 17,76	 7,29	 8,37

	 Blé

		  1831	 25,76	 44,04	 18,82	 4,41	 6,96

		  1851	 29,20	 42,44	 18,87	 3,99	 5,49

		  1871	 9,23	 61,68	 18,44	 6,07	 4,58

	 Pommes de terre

		  1831	 33,57	 35,10	 17,44	 4,30	 9,60

		  1851	 28,53	 38,65	 12,92	 7,39	 12,51

		  1871	 25,81	 35,31	 17,39	 6,36	 15,13

	 Foin

		  1831	 –	 –	 –	 –	 –

		  1851	 30,12	 34,76	 18,18	 5,33	 11,60

		  1871	 28,51	 39,00	 13,07	 6,71	 12,71

	 Vaches laitières

		  1831	 –	 –	 –	 –	 –

		  1851	 29,96	 37,09	 18,28	 8,47	 6,21

		  1871	 31,45	 36,52	 17,95	 7,75	 6,34

	 Beurre

		  1831	 –	 –	 –	 –	 –

		  1851	 31,25	 30,92	 15,41	 8,81	 13,62

		  1871	 30,97	 28,74	 20,57	 7,24	 12,47

	 Fromage

		  1831	 –	 –	 –	 –	 –

		  1851	 22,07	 18,63	 11,94	 10,16	 37,20

		  1871	 27,61	 22,96	 5,57	 2,75	 41,11 
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FIGURE 13
Proportion de déclarants au-dessus  

de la moyenne selon le type de production 
(en % de l’axe)



Les petits et les gros producteurs de pommes de 
terre se rencontrent surtout dans l’est du territoire, au 
contraire des moyens, qui sont plutôt dans la région 
de Montréal, comme les producteurs de foin. Quant à 
l’élevage laitier et à la production de beurre, le seuil 
est net : contrairement aux petits et aux moyens 
déclarants, qui se répartissent majoritairement dans 
l’est du territoire, les gros et les très gros se distri­
buent surtout dans la région de Montréal qui domine 
également la production de fromage, toutes catégo­
ries confondues.

Autrement dit, sauf dans l’avoine, où la région de 
Trois-Rivières est mieux représentée, tous les gros pro­
ducteurs se répartissent dans la partie méridionale et 
septentrionale du territoire, là où sont situés les deux 
plus importants centres urbains de la province. C’est 
également là qu’on trouve les très gros exploitants, qui 
ne sont pas nombreux – de 0,1 % à 2 % de l’ensemble 
des déclarants, et de 1,9 % à 6,6 % des véritables pro­
ducteurs –, mais qui, à eux seuls, détiennent plus de 
6 % du troupeau laitier, outre qu’ils sont responsables 
de 5,5 % à 15 % de la récolte totale de l’axe.

Ces très gros producteurs se concentrent sur­
tout dans la région de Montréal, où ils dominent la 
production de blé et de pommes de terre, ainsi que 
l’élevage laitier et la production de beurre et de fro­
mage. On les trouve également dans celle de Trois-
Rivières où, à partir de 1851, leur production d’avoine 
augmente, et dans celle de Québec, où ils sont aussi 
très nombreux dans le blé, les pommes de terre.

Vu sous l’angle des productions moyennes indi­
viduelles, le panorama est plus nuancé : dans l’avoine, 
les producteurs de la région de Montréal perdent peu 
à peu leur suprématie au profit de ceux des régions de 
Trois-Rivières et de Québec. Par contre, après 1851, 
ils l’acquièrent dans le blé et les pommes de terre, au 
détriment de ceux de la région de Québec, qui 
s’orientent plutôt vers le foin. Quant à l’élevage laitier 
et à la production de beurre, l’avantage revient aux 
producteurs montréalais, qui s’affichent également 
seuls producteurs de fromage en 1871.

Cette présence de très gros producteurs sur le 
territoire laurentien indique que l’agriculture, dans le 
troisième quart du xixe siècle, est parvenu à un seuil 
de relative maturité, notamment dans la région de 
Montréal, où la part de très petits exploitants est pres­
que toujours inférieure à celle des autres régions. 
Sachant que c’est dans cette région que la croissance 
urbaine et villageoise est la plus vive, comment ne pas 
y voir l’influence du marché, d’autant que les vérita­
bles exploitants se situent presque tous dans les sec­
teurs voisins des agglomérations ?

Cette répartition indique la nature des liens qui 
s’établissent dans l’espace entre le marché et l’agricul­
ture. Elle indique également que si, au xixe siècle, les 
véritables fermes commerciales sont rares, nombreu­
ses sont celles qui s’ouvrent aux échanges, même dans 

les denrées de base, telles les pommes de terre ou le 
blé, dont la production moyenne, cependant, n’aug­
mente plus que chez les très gros exploitants.

	 b)	 L’élevage ovin

Des observations semblables peuvent être faites pour 
l’élevage de moutons. En effet, relevées, par exemple, 
pour la première moitié du xixe siècle, les listes nomi­
natives de recensement indiquent un troupeau 
d’environ 13 têtes par déclarant en 1831, par rapport 
à une dizaine en 1851 (figure 14). Comme les agrégés 
de recensement indiquent une légère augmentation 
du cheptel total entre les deux dates, on aurait pu 
s’attendre à une progression similaire du troupeau 
individuel. En fait, il semble que le nombre de produc­
teurs éleveurs de moutons ait lui aussi augmenté, ce 
que ne traduisent qu’imparfaitement les listes nomi­
natives, dont plusieurs sont manquantes en 1851, 
mais ce qui ressort des calculs effectués sur l’échan­
tillon (environ 36 200 déclarants en 1831 et 32 500 en 
1851).

Ainsi, il n’y a pas que le nombre moyen de 
moutons par déclarant qui diminue entre les deux 
dates, mais aussi le maximum de bêtes enregistrées 
par individu, qui passe de 1 250 en 1831 à 190 en 
1851. Comme le nombre de gros troupeaux est plus 
élevé dans le premier tiers du siècle (13 éleveurs 
déclarent plus de 190 têtes en 1831), il faut bien 
admettre qu’un changement structurel se produit. 
Mais, comme les localités pour lesquelles les listes 
nominatives manquent en 1851 sont également celles 
où on observe le plus de gros exploitants en 1831, il 
faut apprécier ce changement à partir d’autres don­
nées, plus en rapport avec le type de producteurs ren­
contrés sur le territoire.
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Ventilées par catégories, les informations dispo­
nibles indiquent une masse de très petits exploitants, 
autour de 60 % aux deux recensements, qui ne disent 
posséder que quelques bêtes (tableau 8). À ceux-ci 
s’ajoutent un nombre appréciable d’exploitants, envi­
ron 40 %, qui en déclarent plusieurs dizaines ou cen­
taines. En outre, et indépendamment de la diminu­
tion de la taille moyenne des cheptels, on observe une 
augmentation relative des exploitants de catégorie 

supérieure (moyens, gros et très gros), au détriment 
des petits déclarants, comme si cet élevage avait ten­
dance à se concentrer avec le temps chez les véritables 
éleveurs, qui paraissent toujours plus nombreux dans 
la région de Montréal qu’ailleurs, du moins dans les 
catégories supérieures.

Encore là, cependant, des nuances s’imposent. 
En effet, réparties dans l’espace, les données indi­
quent un déplacement des moyens et des gros exploi­
tants vers la région de Québec en 1851, tandis que les 
très gros continuent d’augmenter dans la plaine de 
Montréal. Toutefois, de tous les secteurs géographi­
ques de l’axe, c’est sur la rive sud du fleuve, surtout, 
que domine cet élevage, sauf dans la région de Trois-
Rivières et de Montréal où la rive nord paraît, à cer­
tains moments et pour certaines catégories d’éle­
veurs, plus avantagée.

Quant à la production de laine et d’étoffe, elle 
épouse sensiblement les mêmes traits. Calculée pour 
1851, elle s’élève, en moyenne, à environ 25 livres de 
laine, 18 verges d’étoffe foulée et 21 verges de flanelle 
par déclarant. Les maximums enregistrés, cependant, 
sont beaucoup plus élevés : jusqu’à 600 livres de laine, 
300 verges d’étoffe foulée et 1 000 verges de flanelle 
(tableau 9). 

TABLEAU 9
Production de laine, d’étoffe foulée  

et de flanelle, 1851

	 Moyenne par déclarant	 Maximum déclaré

	 Laine (livres)	 24,74	 600

	 Étoffe foulée (verges)	 17,95	 300

	 Flanelle (verges)	 20,92	 1 000

Le secteur géographique le plus productif est la 
Rive-Sud de Québec, mais c’est dans la région de 
Montréal et, plus particulièrement, dans l’île de 
Montréal que les moyennes individuelles sont les plus 
élevées (figure 15). En outre, en comparant les don­
nées de production avec celles des exploitants et des 
cheptels, on constate des écarts parfois importants 
entre les lieux d’élevage et les lieux de production. Ils 
nuancent l’idée d’une activité entièrement autarci­
que, qui n’aurait servi qu’à satisfaire les besoins du 
ménage. Ils suggèrent au contraire l’existence 
d’échanges non seulement à l’intérieur du territoire 
agricole, entre les lieux d’élevage et les lieux de trans­
formation, mais entre ceux-ci et les lieux de consom­
mation. Il y en a plusieurs : les chantiers, le village, la 
ville et aussi l’extérieur de la province, les pays d’en 
haut notamment, qui sont aussi grands consomma­
teurs d’étoffe du pays. Et, de fait, nombreux sont les 
observateurs qui font état de tels échanges, en souli­
gnant le rôle qu’a joué cette industrie naissante du 
textile dans l’économie de certains villages.
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TABLEAU 8
Élevage ovin, 1831-1851

		  Taille des exploitants (en % du secteur)	

	 Secteurs		  Très petits	 Petits	 Moyens	 Gros	 Très gros	 Total

	 Île Jésus	

		  1831	 56,56	 34,56	 7,10	 0,96	 0,82	 100,00

		  1851	 61,68	 26,64	 9,22	 1,84	 0,61	 100,00

	 Île de Montréal et île Bizard	

		  1831	 64,20	 30,86	 3,70	 1,23	 0,00	 100,00

		  1851	 67,65	 23,45	 7,09	 1,03	 0,77	 100,00

	 Vaudreuil-Soulanges et île Perrot	

		  1831	 69,41	 25,21	 4,79	 0,47	 0,12	 100,00

		  1851	 63,19	 22,65	 11,65	 1,80	 0,71	 100,00

	 Rive-Nord de Montréal	

		  1831	 62,10	 29,31	 6,68	 1,07	 0,84	 100,00

		  1851	 63,66	 23,01	 9,66	 2,29	 1,37	 100,00	

	 Rive-Sud de Montréal	

		  1831	 60,06	 32,55	 5,55	 1,29	 0,56	 100,00

		  1851	 63,74	 24,97	 8,68	 1,66	 0,95	 100,00

	 Ville de Montréal	

		  1831	 –	 –	 –	 –	 –	 –

		  1851	 –	 –	 –	 –	 –	 –	

	 Île d’Orléans	

		  1831	 50,00	 43,59	 6,15	 0,00	 0,26	 100,00

		  1851	 39,90	 46,04	 13,04	 0,77	 0,26	 100,00

	 Rive-Nord de Québec	

		  1831	 56,48	 37,49	 5,59	 0,31	 0,12	 100,00

		  1851	 60,74	 23,96	 11,89	 2,29	 1,12	 100,00

	 Rive-Sud de Québec

		  1831	 59,74	 32,27	 6,83	 0,84	 0,32	 100,00

		  1851	 58,66	 24,94	 11,75	 3,29	 1,36	 100,00

	 Ville de Québec

		  1831	 50,00	 50,00	 0,00	 0,00	 0,00	 100,00

		  1851	 –	 –	 –	 –	 –	 –	

	 Rive-Nord de Trois-Rivières	

		  1831	 61,74	 32,03	 5,36	 0,71	 0,16	 100,00

		  1851	 62,13	 26,24	 9,39	 1,58	 0,66	 100,00

	 Rive-Sud de Trois-Rivières	

		  1831	 62,31	 30,64	 5,53	 1,07	 0,45	 100,00

		  1851	 63,57	 25,61	 8,08	 1,53	 1,20	 100,00

	 Ville de Trois-Rivières	

		  1831	 86,67	 13,33	 0,00	 0,00	 0,00	 100,00

		  1851	 76,00	 20,00	 0,00	 0,00	 4,00	 100,00

	 Total (villes seulement)	 82,35	 17,65	 0,00	 0,00	 0,00	 100,00



	 5.	 UN MONDE OUVERT AUX ÉCHANGES

Comme pour la cartographie du fait démographique, 
celle du fait agricole montre deux mouvements com­
plémentaires qui s’intègrent bien dans l’espace. L’un 
s’exprime par une expansion constante de l’agricul­
ture sur le territoire de l’axe, depuis les rives du fleuve 
jusqu’aux marges des basses terres et même au-delà ; 
l’autre, par une concentration accrue des activités 
agricoles autour des villes et des aires villageoises. 

Un contexte s’achève pendant qu’un nouveau se 
met en place, en une série de transitions dont le pay­
sage porte la marque. Jadis caractérisé par une disper­
sion linéaire du peuplement, il prend de plus en plus 
l’aspect d’un terroir plein dominé par le village, la 
ville et tout un réseau diversifié de voies de circula­
tion qui désenclavent l’arrière-pays tout en créant de 
nouveaux fronts pionniers.

À l’image classique d’une campagne presque 
entièrement vouée à une petite agriculture de subsis­
tance s’oppose ici celle d’un territoire caractérisé par 
une succession dynamique de paysages qui s’avèrent 
en outre très diversifiés, même en 1830. Autour des 
villes s’étale d’abord un anneau d’agriculture inten­
sive, où la culture des céréales se conjugue aux cul­

tures maraîchères et à l’élevage laitier pour satisfaire 
la demande citadine. Au-delà s’étend une zone d’agri­
culture plus extensive, presque entièrement consacrée 
aux productions végétales et, dans son prolongement 
plus ou moins immédiat, une zone consacrée à l’éle­
vage, bovin surtout, et aux pommes de terre7.

À l’échelle locale, les nuances deviennent plus 
riches encore, accentuées par la présence de bourgs 
ou d’industries. À une ceinture d’activités mixtes 
favorisées par la présence toute proche du marché 
succède une zone d’agriculture plus extensive où les 
champs l’emportent sur les pâturages et où la ferme 
peut atteindre des proportions respectables. Au-delà, 
l’agriculture redevient une activité mixte, pratiquée 
souvent en complémentarité avec les activités fores­
tières toujours plus fréquentes en périphérie qu’au 
centre de la localité8. 

Bien sûr, il faudrait distinguer ici les localités 
bien établies et plus récemment mises en valeur, et 
celles où s’élève un très gros bourg ou qui 
n’accueillent qu’un hameau. Mais, même là où 
n’existe apparemment aucun marché local ou qu’un 
petit marché, des organisations se dessinent qui ren­
voient cependant à d’autres logiques : celle de la ville, 
notamment, qui commande souvent à un large 
espace ; celle des marchés internationaux, qui com­
mande à un espace encore plus vaste ; et celle, moins 
connue mais non négligeable, des industries rurales, 
dont le bassin d’approvisionnement s’étend parfois à 
toute la localité et même au-delà. On en a un exemple 
avec les brasseries et les distilleries, dont la présence 
locale détermine souvent la production d’orge et de 
seigle. Les mêmes associations peuvent être observées 
avec les moulins à fouler et à carder, qui favorisent 
l’élevage du mouton, toujours plus important dans le 
voisinage des côtes où se trouvent ces moulins9. Aussi 
voit-on se dessiner, autour des grappes de bourgs et 
d’industries rurales, des aires d’échange, où popula­
tion, agriculture, marché et industries entretiennent 
des liens très divers.

Ces aires sont les lignes de force du monde 
rural, les axes par lesquels s’effectuent les échanges et 
où entrent en contact l’univers des producteurs et 
celui des consommateurs. Lieux de densité, ce sont 
aussi des lieux d’intensité, marqués par une plus 
grande monétarisation des rapports humains. Là, la 
population est toujours plus nombreuse, la propriété, 
plus « bourgeoise » et l’agriculture, plus intensive. 
Au-delà, dans les secteurs moins nantis en villages et 
en industries rurales, la campagne est moins pleine et 
les terroirs sont moins fragmentés. Mais, comme 
l’agriculture alors se pratique sur des terres dont 
l’intégrité est maintenue par des pratiques d’exclu­
sion des enfants au moment du mariage, ces secteurs 
deviennent vite des bassins de main-d’œuvre pour les 
zones les plus peuplées. En même temps, ils sont vivi­
fiés par elles, en trouvant là un marché qui supplée au 
marché citadin. Et, pendant que se nouent ainsi des 
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rapports de réciprocité entre ces deux mondes, de 
nouveaux établissements sont créés, bientôt insérés 
dans le faisceau de relations des premiers10.

Cela suggère une importante vie de relation, 
d’autant plus animée que certains exploitants produi­
sent plus que les moyennes locale ou régionale. Cette 
évolution est en bonne partie attribuable à l’accès aux 
grands marchés. Le marché américain d’abord, en 
particulier celui de la Nouvelle-Angleterre, s’ouvre 
avec le traité de réciprocité de 1854-1866 et la guerre 
civile américaine. Il aura des effets stimulants à la fois 
sur les cultures et sur l’élevage, d’autant plus que son 
ouverture coïncide avec la mise en service de liaisons 
ferroviaires avec New York et Portland, à travers le 
Vermont central11. Quand ce marché se referme après 
la guerre civile, un deuxième grand marché se des­
sine, celui de la Grande-Bretagne dont la demande en 
beurre et en fromage stimule les activités laitières et la 
montée des beurreries et des fromageries, mais seule­
ment après 1873-1879. Enfin s’ajoutent la demande 
locale, celle des villages entre autres, dont le nombre 
continue d’augmenter, puis celle des villes, dont la 
population s’accroît considérablement à l’époque et, 
enfin, celle des industries rurales dont l’essor se pour­
suit également, tant sur les fronts pionniers où elles 
sont liées à l’exploitation des ressources, que dans les 
zones mieux partagées où elles fleurissent sous des 
formes diverses. Tous ces marchés favorisent l’agri­
culture qui trouve là de nouveaux débouchés.

Pourtant, si les changements sont notables, les 
cas de figures restent nombreux et divers problèmes 
continuent de peser sur le développement de l’agri­
culture. Quand prend fin le traité de réciprocité avec 
les États-Unis, le marché de la Nouvelle-Angleterre 
devient plus difficile, en raison d’une intensification 
de ses échanges avec l’Ouest. En même temps, un 
autre producteur apparaît, l’Ouest canadien, dont la 
culture extensive des céréales s’amorce. Enfin, les pro­
ducteurs ontariens, privés eux aussi du marché amé­
ricain, se tournent vers le Québec. Aussi faudra-t-il 

un certain temps avant qu’on puisse réagir et s’adap­
ter aux nouveaux marchés. En 1867, on ne compte 
encore que 17 fabriques de fromage au Québec, d’une 
capacité de un million et demi de livres. À la même 
époque, on en compte 180 en Ontario, d’une capacité 
de 12 millions de livres12.

Par ailleurs, bien des cultivateurs cherchent 
moins à améliorer leur productivité qu’à augmenter 
leurs superficies. De plus, si les techniques d’assole­
ment s’améliorent, en beaucoup d’endroits la rota­
tion reste trop longue et la charge animale trop faible 
pour assurer une fumaison convenable des terres. En 
outre, si certaines techniques d’amendement se 
répandent, tels le chaulage ou le glaisage des sols 
sablonneux, les revenus limités des paysans empê­
chent leur usage régulier et extensif. Enfin, aux pro­
blèmes d’égouttement posés par les sols lourds 
s’ajoute la médiocre qualité du cheptel, dont le rende­
ment ne s’améliore que plus tard au xxe siècle.

Cela crée des difficultés qui accentuent les con­
trastes dans l’espace. Aux régions plus excentriques, 
où la mise en valeur agricole souffre autant de l’éloi­
gnement que de la jeunesse du peuplement, s’oppose 
la grande région de Montréal qui continue de s’affir­
mer comme le véritable cœur de l’espace agraire lau­
rentien et même québécois. Mieux nantie sur le plan 
du climat et des sols, elle est aussi la mieux desservie 
en villes et en villages et la plus sensible aux manifes­
tations du marché. L’agriculture y est plus intensive, 
plus mécanisée et, surtout, mieux organisée. Dès 
1850, elle cumule plus de la moitié de l’espace cultivé 
de la province, près de 45 % des exploitations, et 
assure de 50 % à 65 % des récoltes, sauf pour les pom­
mes de terre, plus répandues dans l’est du Québec. De 
plus, elle retient environ la moitié des porcs et des 
vaches laitières. Seul l’élevage du bœuf y semble 
moins important, en raison de son abandon comme 
animal de trait. Mais, pour ce qui est des chevaux, elle 
en accueille plus de 60 %, ce qui semble l’indice d’une 
plus grande aisance.
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Cette importance de l’élevage, et plus particu­
lièrement de l’élevage ovin et laitier, témoigne des 
changements que connaît alors l’agriculture lauren­
tienne. En effet, loin d’être limité aux secteurs pro­
ches des cantons, réputés pour cette orientation, cet 
élevage s’étend aux localités riveraines du fleuve et de 
ses principaux affluents. Ce tournant va de pair avec 
les transformations que connaît la campagne, notam­
ment dans la plaine de Montréal et sur le pourtour du 
lac Saint-Pierre où villes et villages créent un marché 
pour les produits laitiers. Il se reflète aussi dans la 
géographie, qui s’ordonne désormais en une série 
d’espaces imbriqués les uns dans les autres et répartis 
en auréoles autour des grands centres urbains et, 
d’une manière plus générale, autour de l’axe fluvial. 

Pourtant, que de contrastes à l’intérieur même 
de ce territoire, entre la Rive-Nord et la Rive-Sud de 
Montréal notamment, où de plus en plus d’exploi­
tants se tournent vers cet élevage ! Tandis que la pre­
mière voit diminuer progressivement le nombre de 
ses exploitants, la seconde le voit augmenter en raison 
d’une plus grande surface argileuse et d’une plus 
grande disponibilité de terres sur les fronts pionniers. 
Que d’écarts aussi entre les localités et les rangs d’une 
même localité, malgré le remembrement des terres et 
l’extension des cultures fourragères ! Ils traduisent 
autant les inégales potentialités des terroirs que leurs 
temporalités différentes. C’est pourquoi l’éventail de 
situations reste large, certainement autant que les for­
tunes, toujours très variables au sein de la paysannerie.
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Notes

Chapitre 3 :  L’espace  agraire

1. Comme  d’autres varia bles, cel les-ci com por tent une cer taine 
marge  d’erreur, plus éle vée dans la pre mière moi tié du siè cle que
dans la  seconde, et davan tage en 1831 qu’en 1851. Celle-ci est
due, pour l’essen tiel, au sous-enre gis tre ment des super fi cies occu-
pées ou exploi tées, qui ne sont pas tou jours indi quées ni bien
ins cri tes dans les  copies  publiées des  retours sta tis ti ques. La 
 région la plus tou chée est celle de Trois-Rivières, où cette infor ma-
tion man que pour plu sieurs loca li tés. Plutôt que d’en pré su mer
l’éten due, à par tir par exem ple du mini mum d’acres en cul ture
dans le cas des super fi cies occu pées, nous avons pré féré les igno-
rer dans nos trai te ments, afin de ne pas faus ser les com pa rai sons
entre loca li tés.

2. Serge Courville, « Le mar ché des sub sis tan ces ».

3. Voir, entre autres, Fernand Ouellet ; voir aussi les répli ques de Gilles
Paquet et de Jean-Pierre Wallot, et celles de Robert Armstrong.

4. Voir Louise Dechêne, Le par tage des sub sis tan ces au Canada sous le 
Régime français ; Thomas Wien, « Visites parois sia les et pro duc tion 
agri cole au Canada vers la fin du xviiie siè cle », dans François Lebrun 
et Normand Séguin (dir.), Sociétés villageoises et rapports villes-cam-
pagnes au Québec et dans la France de l’Ouest, xviie-xxe siècles.

5. Voir Fernand Ouellet, Histoire éco no mi que et  sociale du Québec,
1760-1850.

6. Les cal culs qui sui vent sont basés sur les décla ra tions indi vi duel les de 
recen se ment. Seules sont con si dé rées ici les per son nes qui décla rent 
une  récolte ou un éle vage pour cha cune des varia bles à l’étude. En
1831, leur nom bre  oscille de 32 500 à 43 608 ; en 1851, il va de
1 835 à 52 550 ; en 1871, de 1 693 à 97 251.

7. Sur les orien ta tions de l’agri cul ture dans les sec teurs pro ches des
 villes, voir Jean-Claude Robert, « Activités agri co les et urba ni sa tion 
dans la  paroisse de Montréal, 1820-1840 », dans François Lebrun et 
Normand Séguin (dir.), Sociétés vil la geoi ses et rap ports 
 villes-cam pa gnes au Québec et dans la France de l’Ouest, xviie-xxe 
siècles ; sur l’orga ni sa tion géné rale du ter ri toire agri cole dans la
 région de Montréal, voir Serge Courville, « La crise agri cole du Bas-
Canada, éléments d’une réflexion géographique ».

8. Sur les rap ports entre forêt et agri cul ture au xixe siè cle, voir René
Hardy et Normand Séguin, Forêt et  société en Mauricie.

9. Serge Courville, « Le mar ché des sub sis tan ces ».

10. Serge Courville, « Le mar ché des sub sis tan ces ».

11. Jean Hamelin et Yves Roby, Histoire éco no mi que du Québec, 1851-
1896, p. 192 et sui van tes.

12. Jean Hamelin et Yves Roby, Histoire éco no mi que du Québec, 1851-
1896, p. 197. Sur les dif fé ren ces entre l’agri cul ture du Québec et celle
de l’Ontario, voir John McCallum, Unequal Beginnings : Agriculture
and Economic Development in Quebec and Ontario until 1870.
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